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~aes gens, peu au courant du boulevard
tt de ses trames financières. Longtemps,
le bruit avait couru que ce roman taras-

connais était destine, par l'auteur aux
Chilien~ et aux Patagons. U avait été
acheté, disait-on dans tous les )ournaux,
pa) un éditeur du Pérou qui était arrivé
avec le gal)ou,jusqu'à t'avenue de t'Obser-
vatoire. Or, cet éditeur du Pérou n'était

qu'un~mythc et un faux-nez- Le masque
est tombé tout à coup et l'on a vu qu un

journal était tout simplement l'éditeur pas
péruvien du tout du nouveau Tartarin.

Depuis, te bruit s'est répandu que M.

Alphonse Daudet, heureusement guén,
par te docteur Charcot, d'une maladie qui
risquait d'interrompre ses travaux stgoû-
tcs. taisait un roman nouveau. M. Daudet
est de t'avis de Schbe. qa< pensait qu'au-
cun sujet n'était jamais usé. t! a donc

pris pour thème, à ce que l'on raconte,
Z/M<'/f«/)/ </aK~/<' woMt~e.
Vous devenez ce qu'un récit de cette

sorte peut fournir à M.Daudet. L écrivain du
A~aA excctte à ces résurrections mondai-
nes. On nomme déjà le hère:. de ce roman,
gut n'est pas fajt Mais-uous avons ptus~e
i'cspectpourtestoortsde grand souyçntr

due n'en marque M~ Daudet, nous oe
dirons aucuo nom.

Cependant t'émoi s'était mis daa! te
monde des éditeurs. La marouc A. Dau-
det est untquc, au moment que nous tra-
versons. Aussi M Daudet reçut-il, l'autre

jour. un visiteur qui lu) tint ce tangage
ou tout au moins fort approchant c

i.'ÉMTEUR

Cher maître, je désirerais publier votre
t)eau roman ~H~/i'M/Mre ~ftM~/< MC~J~.

M.ALPHONSEDAUDET
·.

Quels sont vo'i titres, mon ami?

L'TŒm;rm

~0,000 ffancs comptant.
Sur quoi, M. Daudet, sonnant, fit recon-

duire t'éditeur.

Ao'me, uon découragé par cet insuccès
du début, t'éditeur se représenta le jour
d'après. Un lourd portefeuitJe gonHait la

poche de son pjardessus. H proposa cent
miUe fraues
–,PouT qui meprenez-~ous~Daonsteur?

féptiqua t'anteut de t QM/M. Et M

jDaudct,courr~u< ht reconduire l'édi-
teur.
A une trostcme visite, t'édtteur proposa

eent Vtngt-onq ruilie trancs. Mais M Dau-
det fut inexorable.
Vous pensez bten que l'éditeur ct:n< un

de ces gens tenace:, que n'abat aucune re-
buffade It revmt donc rue Bettechassc et.
pour la quatr)cme lots, négocia avec M
Daudet.
Cette fois. toutefois, il ne dtt aucun
jChtfïre. Le talent deM.Duudetne peut
s'estimer, en e~et Ma)s l'éd'tcur. un gail-
ïard bieu moderne, apportatt une comb)-
t)3tsoa. Une baissait derten mons que
de mettre en actions le futur roman de M.

Alphonse Daudet, tout comme les tour-
bières du Paraguay et les mines d'asphalte
du Borysthcne
L'affaire en est ta au moment ou nous

écrivons ce réot. Veu)tle.a crotrc, lecteur,
Oue ce n'est pas un conte.

MAMS~mn
:J)cMO<~ee~o~e'<p~CK);!

Evreu~l? janvier, 2 h. 8 soir.

SI la. supposition faite que M. Barréme
était porteur d'une certaine somme pro-
venant des fonds secrets, somme qui lui
aurait été remise au Ministère de F'inté-
rieur quelques heures avant son départ. et

quec'était pour s'approprier cet argentque
rassassin a commis son crime si cette

supposition a été démentie par les jour-
naux sur l'invitation du gouvernement,
elle n'a nullement étonné les habitants
d'Evreux qui connaissaient les habitudes
du préfet.
M. Barrëme évitait les dépenses super-

Hups il venait assex souvent à Paris

pour le service, disait-il mais lorsqu'il
devait rentrer a Evreux le soir, il ne di-
nait qu'à son arrivée neuf heures dn
soir. Autre exemple: pour épargner la
commission que prélèvent les banques ou
}es changeurs, il touchait lui-même ses

coupons à la Trésorerie.
D'où peuvent provenir les cinq cents
francs trouvés dans une de ses poches,
enfermés dansune enveloppe sans adresse?
Il ne les avait pas emportés de chez lui, il
n'avait aucun achat à faire pour Mme
Barrëme, qui se fournit a Evreux.
Ces cinq cents francs ont donc été tou-

chés par lui a Paris et paraîtraient prove-
nir d'un prélèvement fait sur la somme
touchée au Ministère de l'intérieur ces

cinq cents francs avaient évidemment une
destination arrêtée dans l'esprit du pré-
fet.
J'ai cherché a me renseigner a <e sujet,
mais les personnages de l'entourage ont
évité de répondre à mes questions.
On trouve également étrange que Mme

Barrëme ne soit pas allée a Maisons-Laf-
utte dès qu'elle a appris la nouvelle de la

mort de son mari.

Evreux, 7 h. 48 soir.

Ce matin.a six heures quarante-cinq, le

fourgon 5108 était expédié de Paris à
Maisons-Lafûtte et, dans la matinée, on y
déposait le cercueil de M. Barrëme. sur

lequel on plaçait une immense couronne
d'immortelles offerte par la commune de
Maisons-Lafutte.
Ce fourgon a été rattache au train qui

part de Paris à trois heures vingt-cinq et
arrive à Evreux à six heures trente-deux.
MM. Girod, secrétaire général Ribct,

chef de cabinet Sainsive, sous-préfet de
Louv'iers Lion. ingénieur ordinaire des

ponts-et-chaussées, qui s'étaient rendus à
Maisbns-Laffitte, montaient dans le train
et accompagnaient à Evreux la dépouille
du préfet.
Dès six heures, toute la population se

portait vers la gare le char funèbre at-
tendait contre le quai d'arrivée où se
trouvaient tous les fonctionnaires de la
ville. Le fourgon ayant été détaché du
train a été approché du quai et le cercueil

placé sur le char funèbre.
Le cortège se met en marche. la popu-

tatiou fait la haie. sur les trottoirs, cha-
cun se découvre; le char funèbre avance
lentement, le spectacle est des plus im-

posants.
<

Le cortège traverse ainsi la rue du Ly-
cée, la rue de la Harpe et la rue de la

Préfecture, partout le même recueille-

ment les abords de la préfecture étant

envahis, M. Ducq, maire d'Evreux, s'a-
vance et prie les assistants de se retirer;
quelques personnes pénètrent seules dans
ta cour de la préfecture, à la suite du cor-
billard.
Une chapelle ardente est installée dans
le grand salon d'hotmeur; le cercueil, à

)a tête duquel est placé un faisceau de
drapeaux tricolores, y est apporté, et l'on
dispose autour les couronnes offertes par
la ville d'Evreux. l'Administration aes
ponts et chaussées, le conseil municipal,
If tribunal de commerce. le conseil des
prud'hommes, tes élèves du Lycée, tes
sapeurs-pompiers, etc.
Le corps sera veillé toute la nuit par

tes employés de ta préfecture, qui se re-
taieront par groupes de trois.
Les amis de Mme Barrême ):< priè-

rent instamment de partir pour Louviers.
eHe s'y est refusée et il a faltu.pour' lui
cachet l'arrivée du corps d~ son mafi, lui
laisser croire que.pàr suite des formjalités
à remplir, ses restes mortels n'arrive-
ra ient que demain lundi à Evreux.
Aptes )~ cérémonie funèbre qui aura

heu ù ta cathédrale à onze heures, le corps
sera conduit à ta gare où seront pronon-
cés les discours, on le déposera ensuite
dans te fourgon qui ta amené et it pren-
dra A six heures trente-deux la ligne de
Mézidon au Mans pour gagner par Tours
la ligne de Bordeaux et La Réote où aura
lieu t'inhumation définitive.
Des dépntations de tous tes. départe
nM.nts. voisins, sont. annoncées pour d&
main, on prévoit une afnuence considé-
rable..
Le drapeau de la préfecture et celui de

la mairie sont entourés d'un crêpe
BO'S-GLAA'Y-

~<=

L'instruction commencée par le parquet
de Versailles, la sûreté générale et le ser
vice de la sûreté se poursuit activement,
mais sans résultat, puisque jusqu'à cc~te
heure aucune arrestation n'a été opérée,
aucune piste n'a été découverte
Les renseignements fournis aujourd'hui

à la presse sont bien peu importants
Rien de nouveau relativement u Fas-

sassinat du préfet de l'Eure. L'enquête
est maintenant dirigée surtout du côté
d'Evreux.I! paraîtrait parfaitement éta-
bli que le vol n'aurait pas été le mobile
du crime M. Barrême n'avait dû toucher
aucune somme à Paris et ne devait être
porteur que des 500 fr trouvés sur lui
dans une enveloppe, et des quelques
francs que colitenait sonporte-mo'hnaie.
'Ce qui frappe surtout les magistrats
instructeurs et les anus de la victime,
c'est ta disparition dé nombreux papiers
administratits et autres, ainsi que cëtle
des dépêches que le préfet devait avoir sur
)ui MMM.~M~M'd ~CM~. il ~a~CH~ t'?~M
~7'/<c~e de .sai'o~' ~M .M~6 quelle p~M-
pa~ ~rc Ma~'<'d<?c~Mp~

C'est ce que la justice cherche a éta-
blir.
Ainsi qu'aux magistrats instructeurs

et aux amis de ta victime, certains points
nous paraissent bien étranges
Qui donc peut affirmer que M. Bar-

rême ne devait être porteur que'de cinq
cents francs?
Qui connaît et. peut donner I:i. source

de cette sommer
Qui sait qu'it avait dans ses poches de

nombreux papiers administratifs et des

dépêches importantes ?
Pourquoi parait-il si difficile :'<la justice

de savoir au juste quelle était la nature de
ces papiers ?9
Il serait, croyons-nous. s< o~ le vou-

~M?.,facile d'être promptemont renseigné $
sur ces divers points. Mais le voudra-
t-on ?

J. MARSAT

TOUT-PARt3

CH EZ BAU D RY

tjCM Jerniera niontcnts

Paul Baudry est mort, hier dimanche,
à quatre heures du matin, au premier
étage du petit hôtel qui porte le n" 70 bis
de la rue Notre-Dame-dcs-Champs, dans
la chambre de Mme Baudry.
Samedi soir, a dix heures et demie, on

vit que la fin approchait, et le très légerr

espoir qu'il avait été permis de concevoir
la veille, s'évanouit complètement.
Paul Baudry perdait connaissance et le

raie suprême commençait à se faire en-
tendre.
Déjà, dans les heures précédentes, son

état avait été sans cesse s'aggravant. C'est
avec la plus grande peine que l'on intro-
duisait dans la bouche du moribond les
cuillères fermées contenant quelques
gouttes de bouillon ou de potion. Ses
mâchoirs contractées les serraient à les
briser.
A minuit, l'agonie commençait, elle se

prolongea jusqu'à quatre heures du ma-
tin.
Les médecins qui veillaient lemorjbond
affirment que, quoique très agité, il ne

souû'rait point. C'était une lutte incessante
entre une nature encore vigoureuse et la
mort implacable.
Cependant sa femme avait beau l'appe-

ler, lui dire de lui serrer la main, aucun
mouvement, aucune pression ne s'étant

produits, on peut en conclure que le ma-
lade est mort absolument sans s'en aper-
cevoir.

MjSt maladie

Baudry, ainsi qu'on l'a dit déjà, était t
atteint d'un affection du cœur, formelle-
ment diagnostiquée par la science, lors-

qu'il y a un an environ, une albuminurie-~
vint gravement compliquer son état.
On lui laissa volontairement ignorer

cette aggravation, qui n'était un mystère
que pour lui, parce que l'on redoutait
l'etfct d'une semblable nouvelle sur le ca-
ractère nerveux et inquiet du grand pein-
tre. Un ami de la famille, M. Charles E.
prévint télégraphiquement son frère Am-
broise Baudry. l'architecte qui réside au
Caire.
Paul Baudry travaillait encore, malgré

les deux maladies dont il était atteint;
mais, ni sa main, ni son œil n'étaient plus
les mêmes, et ils s'en apercevait: sans en

comprendre la cause. Sous rintluencc de
l'albuminurie, sa vue et, par suite; son
faire se modifièrent insensiblement.

La jompmée d'hier

Dans l'après-midi, le corps est descendu

par le valet de chambre, aidé du cou-

cierge
et transporté dans l'atelier au rez-

de-chaussée, de l'autre coté du jardin.
A deux heures, G. Boulanger et Gé-

rome font un portrait du défunt,au crayon
-noir, qu'ils signent tous les deux.
Nous venons de le voir.
Paul Baudry est couché –son cou, cra-

vaté de noir, sort du col rabattu de la

chemise il est fort peu changé: on dirait
qu'il dort.
Sa moustache brune est seulement un

peu plus longue qu'il ue la portait habi-
tuellement.
C'est bien sa physionomie mélancoli-

que, douce et bienveillante, telle qu'elle
était surtout dans ces dernières année.

Autrefois, avec sa moustache en pointes
âfûlécs. il avait un air un peu militaire

qu'il perdit avec l'âge et l'embonpoint.

A quatre heures, le docteur G annal

procède & l'embaumement.
Deux heures plus tard. le corps a été

transporté à l'église 'Notre-Dame-des-
Champs Quelques amis fidèles. qui, de-

puis lundi, n'ont pas quitté le chenet du
malade, mjour, ni nuit, escortaient son
glorieux cadavre, entre autres M et Mme
Charles Garnier, M. Hubert, propriétaire
de la maison numéro 56
Le défunt attendra dans les caveaux de

l'église l'arrivée de son Irère. Ol) le trans-

portera alors dans la maison où était son
"atelier. et une chapelle ardente sera éta-
blie dans la cour
On ne peut.sa.yoïr encore quand auront

lieu les obsèques Tout ce que t'ou peut
dire, c'est qu'elles seront cé)ébrées en

l'église Notre-Dame-des-Ghamps et que
l'inhumation aura lieu au cimetière Mont-

parnasse.

tj'app&ptenMnt de Bmcdfy

Au u" 56 de la ruf; Notre-Dame-des-
Champs une petite antichambre, don-

nant a gauche dans une salte a manger,
également petite, sur-le panneau princi-

pa] de laquelle or' remm'qu.e un grand
essai de restitution antique par M Am-
broise Baudry Sur un vieux meuble–

un plâtre de Jeanne d'Arc– ea et là qu.<-l-
ques porcelaines la salJo a manger
donne dans le salon. décoré à l'orientale,
avec tentures, meubles japonais- un caM-
~e< dont les étages inégaux et peu symétri
ques sont couverts de bibelots, porcelai-
nes. bronzes, etc.
Dans un coin a gauche, une petite serre

remplie de verdures et de plantes, dans

laquelle se trouve l'escalier en colimaçon,
faisant communiquer intérieurement l'ap-
partement et l'atelier

En face de la porte du salon donnant di-
rectement sur 16 paher. une porte donne
accès dans la chambre à coucher Cette
porte, d'une t'es grande largeur, est a
deux battants volants comme une porto
de théâtre, les deux battants sont en
cuir de Cordoue
Dans la chambre a coucher, )c~ lit à

colonnes en bois noir couvert d'un' tapis
d'Orient, sur les murs des trois côtés
des plans et des restitutions de monu
ments anciens, par M Ambroisc Baudry
En révenant su! nos pas. nous traver-

sons de nouveau le salou. la salle a man-

ger et le vestibule, et nous pénétrons dans

l'atelier par une porte faisant face à
l'entrée.
Portières de Smyrne et de Caramame;

vitrage en verres dépoils donnant sur la
rue Notre-Dame-des-Champs, sous le vi-

trage des divans, en tapis d'Orient
Au fond, adossée au mur qui sépare l'a-

telier d'un cabinet, sorte de buen-retiro,
donnant dans l'atelier par une large baie,
une petite bibliothèque très simple. Un

poêle. Plus loin. une cheminée a la prus-
sienne. Un grand canapé tout en vcfours
mauve avec grand coussin fond clair en
satin brodé de couleurs. Une chaise-lon-

gue en satin marron, servant évidem-
ment pour les portraits. Sur les murs,
des dessins au crayon noir des peintures
de l'Opéra. Il y avait la naguère de pré-
cieuses copies do la chapelle Sixtine
mais, à la suite d'un feu de cheminée, qui
l'avait fort impressionné, Baudry les fit

transporter a l'Ecole des beaux-arts, qui
en reçut le don.
Sur des clievalets, le dernier portrait

que le maitre ait fait: le fils de M. Rodo-
canachi. L'oeuvre est achevée, encadrée,
signée.
Le jeune M. Rodocanachi est rcvé'tu

d'une blouse eu velours noir; il tient
sur la hanche les deux mains,.gantées de

gants à crispin dans l'une d'elles est une
cravache. Culotte noire et bottes collan-
tes noires. Dans la main qui ne tient pas
la cravache un feutre noir a plumes; la
tête se détache lumineuse, émergeant
d'un col blanc; longs cheveux blonds flot-
tants.
En liant, à droite de la toile, des armoi-

ries sur un autre chevalet, près du vi-

trage, une ébauche de portrait de femme,
en toilette décolletée, corsage rouge. La
tête, à peine indiquée, nous a paru déjà
superbe.
Enfin, sur un troisième chevalet, une

ébauche de tête d'enfant. (C'est le portrait
de Jacques, le fils de l'auteur.) On ne voit

que deux yeux noirs, vifs et brillants,
qui sortent du panneau.

La vie, l'eoMvre, l'homme

Paul-Jacques-Aimé Baudry naquit à

Napoléon-Vendée en 18:28. Son père était
un simple sabotier.
Il vint faire ses études à Paris aux frais

de sa ville natale et entra dans l'atelier de

DroHing.
C'est en 1850 qu'il obtint le grand prix

de Rouie. Le suj~t du concours était ~c-
~o~'ë rc~'OtM'c~Mr/c.s'i'w~ de <4)Y:a.

Bouguereau, cette même année, obtenait
le deuxième grand prix.
En ce temps-là. le séjour à la villa Mé-

dicis qui n'est plus, comme on sait, que
de quatre ans à présent, était encore de

cinq ans. Baudry eut"pour ses compa-
gnons d'études, à Rome, Gabanel, Lenep-
veu, Chiftiard, Emile Lévy, Giacometti,
Maillot; peintres Perrot. Guillaume,
Carpeaux, Guinery, Crauck, sculpteurs,
etc., etc., sans oublier son collègue de
l'Institut Boulanger, qui l'avait précédé
d'une année.
Baudry fut à l'Ecole le c~< de Be-

nouville. En style d'atelier < un clou
chasse l'autre un clou est le successeur
de chaque élève.
Il envoya de Rome, entre autres, deux

tableaux qui tirent grand bruit: 1« la
.fo~M~e c~ j''CMM6CM/<M~,qui est ac-
tuellement au musée du Luxembourg;
3" le tS'M~ec d'M~e Vestale, qui a dû
être envoyé dans un musée de province.
Dès lors, sa réputation fut faite, pour

ainsi dire.
Parmi les œuvres par lesquelles il la

soutint ou l'agrandit avec des succès di-

vers, depuis le Salon de 1859 jusqu'à
l'éclosion de son chef-d'œuvre, la décora-
tion du foyerde l'Opéra,qui luiacoûtéplus
de dix ans, nous citerons au courant de la

plume Made~M!<? ~eH~eM~e, la Tot~~e
de FcMM~ 6'M~mc~ CM~o«c C<M'(~M/
~pr~ M!<?M)'e ~e Mcr~ la jPc?'~ e<

F~«~ le Sis de Mme la comtesse
Swicykowska (aujourd'hui marquise de

Noailles) en petit saint Jean.
Le portrait fut une des gloires de Bau-

dry son Guizot, son Charles Dupin, Mme
Madeleine Brohan ses deux amis Char-
les Garnier et Edmond About; le général
Cousin-Montauban, appuyé sur son che-
val, etc.
Tel était a peu près le bagage de l'ar-

tiste que la France vient de perdre,
lorsqu'en 1874, après dix ans de travail,
éclata le succès de ses compositions déco-
ratives du foyer de l'Opéra.
Disons vite, à la gloire de son carac-

tère, qu'à l'époque où il accepta cette

commande, Baudry pouvait facilement

gagner 100,000 fr. par an. Il renouer sans

hésiter, à cette fortune pour consacrer un
long espace de sa vie a cette décoration
gigantesque,.moyennant la somme, in-
croyablement minime, de dix mille francs
par an.
Voilà bien l'homme dont un de ses

confrères nous disait tantôt que son exis-
teace tenait' tout en~ëre dans ces deux
mots probité artistique ·,
Avant d'aborder cette décoration monu-

mentale de l'Opéra, il alla se retremper
deux ans à Rome, lui déjà maitre consa-
cré, il refit des études d'après- Michel
Ange, entre autres à ht chapelle Stx-
tine.
eomptan~ponr Tien les commodités de

l'existence matérielle~) vivait'à Rome de
la façon la plus modeste, mangeant a Zc
Z~M'c (le Lièvre), un restaurant de qua-
trième ordre
11 avait à cette époque dans son. atelier

a Rome un tableau qui eut un grand suc-
cès, DM'M<' c/«M.saK<i!?/M)Mr. qui fut
plus tard acheté par M. Gérard; et le
montrant a un ami il 1m d't 'Ce, sera
mon dernier tableau de ce genre-là Il

entendait.par là qu'a l'avenir '1 comptait
se consacrer exclusivement au grand art..
Toujours l'homme de ta probité artis-
tique <
Nous avons causé de lu) avec 'ses ca-

marades et ses collègues de FInstitut les

Boulanger, les Bouguereau. et tous se
sont accordés dans une louange unanime
de cette nature d'élite L'homme en Bau-

dry valait le peintre
< Excellent camarade, cœur d'or, di-

sent tous les collègues ou camarades de
l'illustre défunt, avec une note de mélan-
colie et de réserve qu) allait parfois jus-
qu'à la sauvagerie, en ces derniers temps
surtout, t Aussi les anecdotes sont-elles
rares sur ce /~Kc.
Le premier atelier où t) nous fut donné
de le voir avant son second séjour à

Rome, état), situé dans le passage qui dé-
bouche au milieu de la rue Royale. C'est
lu qu'il peigmt son célèbre plafond pour
l'hôtel Païva.
A son retour de Rome,il eut son atelier

à l'Opéra. C'est en 1875 qu'it s'installa rue
Notrc-Dame-des-Champs. an numéro 56~
pour son ou. plutôt, ses ateliers et son ap-
partement personne): au numéro 70 &s

pour le petit hôtel qu'il partageait avec sa
femme et ses enfants
C'est au rez-de-chaussée du n" 56 qu'il

pcigmt se& grandes toiles; entre autres le
plafond de la cour de cassation
Cet ateher. < complètement nu )'. sans

aucune décoration, ne renferme que les
échelles, chevalets, etc., en un mot tout
le matérie) nécessaire
Un escalier en colimaçon, conduit à l'é-

tago supérieur où se trouve un apparte-
ment composé de quatre pièces, dont
nous avons parlé plus haut, et le petit
atelier qui lui servait pour les portraits
et les œuvres de petites dimensions, Ce
second atelier est. lui-même modeste à

peine quelques bibelots L'appartement
au contraire, est très élégamment, meublé
"chaud de tons. Le petit hôtel du 70 bis,
est à un seul étage, et a un jardin là
il habitait avec sa femme ci. ses enfants.
De l'autre côté du jardin, se trouve un

troisième atelier, qui était occupé précé-
demment par Lambert Je peintre de chats;
si connu.
Terminons par ce souvenir Baudry, en

1870, faisait partie d'un bataillon de mar-
che le bataillon de l'Opéra, et St brave-
ment son devoir de citoyen et de pa-
triote.

` LOUtS LAMBERT

ATRAVERSLAPRESSE
La déclaration et la presse

La consigne–parmi les républicains
s'entend est d'être satisfait de la décla-
ration ou d'en avoir l'air. A part
quelques opportunistes liefi'és comme la
./i'fpM.Me /')YHtpa~'f, le ro//<7< etc.,
qui joignent un accompagnement railleur;
en sourdine, à la louange qu'ils chantent,
le .AMt/a~ de. .D<~a/x est celui qui ose
mêler le plus d'absinthe au miel.
On verra plus loin que le ~'c~M n'est

pas non plus couleur de rosé.
Au fond, dans la déclarât ion, les Z~~

n'approuvent que le passade relatif a la

politique coloniale et ils le jugent 'excel-
lent! La chimère du budget, remis en

équilibre par quelques économies et des
remaniements de taxe, les trouve scepti-
ques. Ils se demandent comment d'ail-
leurs la promesse d'améliorer le sort des
instituteurs et le vote des nouvelles lois
militaires s'accompliraient sans augmen-
ter les dépenses. Sur la question des fonc-

tionnaires, le même journal dit fort bien

Si, sous prétexte Je faire des exemples, on
sévit, contre de pauvres employés dont le seul
crime est d'être les arriére-pctits-cousinsd'uu
monarchiste, ou contre 'tes receveuses de
poste coupables d'aller a la messe, on entre-
prendra une couvre odieuse et on achèvera (le
désorganiser l'administration.

La menace relative à la séparation de

l'Eglise et de l'Etat inspire ces justes re-
ûexious a M. Dietx

Puisque l'on veut vivre en paix avec l'E-
glise, il vaudrait pcut-Gtrc mieux no pas dire
si haut que l'on aspire a rompre un jour avec
elle. Si elle se conduit mal, on lui coupera
les vivres tout de suite. Si elle se conduit
bien, on les lui coupera dans quelques au-
nées seulement. Est-ce une manière très
adroite de l'exhorter à la sagesse ?9

On sait, de reste, ce que signiuent: dans
le vocabulaire républicain, ces mots < sa-

gesse de l'Eglise Le gouvernement de-
mande au prêtre de le servir < comme un
bon domestique ainsi qu'il est dit dans
7)*M</7: se reservant d'ailleurs d'être
envers lui le plus mauvais des maîtres.

II y a des neurs pour la déclaration
mais ces fleurs sont assex subtilement

empoisonnées,–dans la .RepMM~Mc /<r~-

M. de Freycinet est décidément un habile
homme. Kn développant de pensées l'ort seu-
sées et d'une extrême modération, il trouve
le moyen par la seule façon dont il les ex-
prime d'enlever les suffrages d'auditeurs
que l'on ne voit guère d'habitude rendre un
pareil hommage au bon sens.

Fleurs et poison aussi dans le Fo~-
<a~e

La déclaration ministérielle est faite pour
plairc aux radicaux. Nous ne nous en plain-
drons pas. Le cabinet a tenu à donner satis-
faction, au moins dans la forme, à ceux qui
prétendent que tout ce qui a été fait jusqu'ici
a été mal fait.
Mais, au fond, il résulte du programme

exposé par le président du conseil, que l'on
continuera la politique de résultats pratiques
et possibles que nous avons toujours dé-
fendue.

Joignez a ces demi-mécontents le CW~M

.P~Mp~etIa .Ba~H~e; tous les autres exul-

tent, sauf le Temps c'est parfait, excel-

lent, superbe. M. Rochefort est devenu i

ministériel M. H. Maret dit qu'il n'y a
qu'à continuer. la ./M.~cc s'exprime ainsj
1] n'y a pa.stout ce qae cous aurions voulu

y voir Mais npup n'avons rien a dire contre
ce qui s'y trouve.

Le ~.y" <S'ïcc~ le~~c~.I'JPu~MCMt~M~,
la L<M~er/n:, tous satisfaits.

Le T<?M~ doit'être cité. M de Freyci-
net. dit-ii. a invente pour séduire l'ex"
treme-gauche la e politique d'orientation
EDo consiste a annoncer Les reformes
qu'on n'a pas l'intention d'accomplir pour
l'instant et à les préparer en les annon-
çant. Ce système, selon le 7~'M:jM, a Fin-

.convénien~n ce qm concerne particu-
lièrement la séparation de l'Eglise et. de
l'Etat, de < fournir aux monarchistes une
plate-forme excellente t.
Tout en blâmant ta < politique d'orien-

tation qui peut être habile dans le Par-
lement. mais qui a de grands inconvé-
nients doctoraux., te Tf~Kp.s' assure le ca-
binet de sa sympathie sans comprendae,
dit-iJ, pourquoi l'on veut aller d'autant
plus a gauche que le pays a marque un
retour plus accentue vers la droite.

Le langage des conservateurs est tel
qu'il fallait l'attendre. c.
~oM~
La déclaration de M de Freycinet. est celle

d'un homme qui veut gagner du temps Le
pressent du consei)' a manifestement cher-
cha u contenter tout ]e monde, je veux dire
tons les groupes de la gauche, et particuliè-
rement les groupes les plus avancés, qui sont
les plus exigea.nts, car il ne s'inqu)et,.j des
conservateurs que pour inviter les républi-
cains à se réunir contre eus-

f7a~c~e de ~~Mce
·

La déclaration d'hier avortert) pitoyable-
ment comme tout ce qu'a tente M. de Frcy-
cmet.

C/M!'f~ys

Pauvre et méchante, voila
ce qu'il

faut
dire de cette pièce.

.Pa~
En essayant de tromper les radicaux, M.

de,Freycinet pourrait iMcn se tromper lui-
même, et se trouver, quelque prochain ma-
tin. en tete-àtete mélancolique avec .ses illu-
sions perdues..

'nmpaM
C'est aujourd'hui le piiotc lui même qui

met le cap sur le radicalisme.

Le ~o~K~e

Républicains et conservateurs, ne sentons-
nous point tous que l'avènement de M de
Freycinet et <)e ses allies livre, t.t France &
une nouvelle couche de spoliateurs?

Cette grande habileté de M. de Freyci-
net consiste en effet à mettre beaucoup
de malice a faire le plus de mal possible
avec quelque grâce.

CH. DEMA t-LY

L'ËLECTM DES LAMES

A la bonne heure voilà des conserva-
teurs comme nous les aimons: et si nos
amis imitaient partout l'énergie des con-
servateurs landais, nous aurions promp-
tement raison des républicains, dont la

jactance constitue l'unique force.
On sortait hier d'une réunion électo-

rale tenue a la Bastide d'Armagnac, chez
un très aimable homme, M. de Dauglon.
Le général de Labadic d'Aydren l'avait
préside avec 'une fermeté et une craneric
qui prouvent que son grand âge n'a en
rien altéré le &nfo avec lequel il condui-
sait jadis ses bataillons a la victoire.
MM. Lambert, de Sainte-Croix, Albini

Gieure et de Guilloutet venaient de démon-
.trer à un auditoire de huit cents person-
nes qu'après comme avant le 18 octobre,
la République ruine la France, prépare
de nouveaux impôts, désorganise l'armée,
et viole le concordat en privant les prê-
tres, de la maigre indemnité a laquelle
ils ont un droit absolu, supérieur aux
fantaisies ministérielles.
<Jes preuves accablantes, qui provo-

quaient dans l'auditoire des élans d'en-
thousiasme guerrier, et frappaient en
pleine poitrine les candidats républicains,
ne furent pas du goût des opportunistes
de la Bastide d'Armagnac. Ils attendirent
nos ami~ a la sortie, les injurièrent et les
menacèrent.
Mai leur en prit. Les conservateurs

leur appliquèrent, sur-le-champ, une cor-
rection qui les mit en déroute et dont

beaucoup garderont le douloureux souve-
nir.
Les républicains se débandèrent bien-

tôt. Mais leur équipée, en montrant au
pays que) jo!i régime nous réserverait le
triomphe de M. Loustalot et de ses com-
plices a provoqué une réprobation una-
nime parmi les électeurs du canton'de
Roquefort.
La violence et l'intimidation sont les
armes habituelles des partis vaincus; les
républicains landais obéissent a cette loi
fatale.
Les urnes en feront la pré uve le 14 fé-

vrier prochain.

T AMW A~M fA M AfMLAUàtAtU~AtnMM~t
Rapport <!u génét'&I Fajare!o

CarUtagéne,'H janvier.

Lorsqu'on vint me dire, dimanche soir,
que dans la place de Cartiiagéne venait de se
passer quelque chose d'anormal, j'ai pense a
tout, excepte que le fort de San-Julian eut
pu tomber au pouvoir de l'ennemi.
Telle était ma confiance dans le gouver-

neur, M. Rodriguez, capitaine de l'état-ma-
jor, que j'étais sûr qu'il se serait plutôt laisse
tuer avant que de rendre le fort aux in-
sargés.surges.
Quant, a huit heures du soir, la nouvelle

de l'insurrection me fut confirmée, je donnai
l'ordre a M. Thomas Fajardo, mon fils et mon
aide de camp, de s'embarquer avec le lieute-
nant José Alagéria y Canovas et six gendar-
mes sur la féiuque des carabiniers, pour se
rendre a la batterie de Sainte-Florentine. Me
mettant à la tête de deux compagnies de sol-
dats, l'une du régiment de Otumba, l'autre
de la Princesse, j'aurais été les protéger s'il
y en avait eu besoin.
A dix heures j'étais avec eux. Ce fut alors

que mon fils me dit II n'y a plus a douter,
le château de San-Julian est aux mains des
insurges. D
Tout en donnant les ordres aux troupes

pour aller attaquer le fort, je résolus dans
mon impatience de tacher de dompter l'in-
surrection sans effusion de sang, rappelant à
leur devoir les rebelles par la voix de l'hon-
neur.
Je pris avec molle colonel Nevot, comman-

dant du régiment do la Prhiccs-je, un caporal
et quatre gendarmes.
Les troupes qui me suivaient étant & ma

disposition, commencèrent & cerner le ch&-
teau.
L~ nuit obscure et la mer très agitée, ne

permirent pas aux insurgés de aous voir et
.denous.entendre.
Arrivé au fort, je m'aperças 'que le pont-

levis était baisse, mais quc.l~ porte du fort
était fermée. Me plaçant nu milieu du pont,
je me mis a crier Garnison du~an-Julian,
le générât gouverneur de lu place est ici.
Vous vous êtes déshonores. Ouvrcx-moi, au
nom de la Reine soldats, sovez Mêles à vo-
tre drapeau 'Vive la Reine ouvrez moi.
Une voix répondit Point de générât ici

mais la guerre t. Et aussitôt une fusillade
rompit le sHence de la nuit. Je n'en fus pas
attcmt et je commandai a ceux qui étaient.
avec moi de faire feu.
En me retirant du pont, je fus blessé par

la seconde décharge des insurgés.
Le co!one]Nevos et les gendarmes me re-

levèrent, et, au moment où, nous ~rétro-
cédions, nous fûmes poursuivis par una
troisième décharge qui ne nous tit aucun
mal.
Le colonel Nevot alla rejoindre les troupes

pour les emmener avec lui et pour appeler
un médecin. Mon nls, exaspéré, avec le 1MU-
tcnant Lanjarin, se mirent à insulter les re-
belles, qui leur répondirent par une troisième
fusillade.
Mais je m'écriais < Fous que vous étcs~

ne voyez-vous pas que nous sommes résolut
de mourir pour l'accomplissement de notre
devoir? J'ai donné jcs ordres pour qh'o~'
vienne ù l'assaut; tous les forts de la pt:K&
sont dans mes mains. Rendez-vous ou la jus-
tice vous frappera de toute ~a force.
Alors une voix répondit < Généra}, fai-

`

tes retirer vos soldats et nous cesserons 1$
feu. e
Ils tinrent parole. Les gendarmes me sou-

levèrent dans leurs bras pour me transporter
en bas. Les rebelles qui avaient recommctMé
a tirer des coups de fusil en voyant arriver,
près du château, d'autres soldats, cessèrent.
de faire feu quand ils surent que les nou-
veaux arrivés n'avaient pas une attitude bel-
liqueuse.
Appuyé au bras de mes soldats, j'endurai

pendant la descente les plus horribles souf-
frances, car j'étais obligé de trainer par terra
ma jambe gauche fracturée par tes balles. On
me conduisit d'abord à la batterie de Sainte-
Florentine et de la à Saint-Léandt'c.

t~ surprise du oh&team
Une lettre de Carthagène nous donne dos

renseignements précis sur les événements
doutcettcviltcaétéicthéatre.
Dans la journée du samedi, on fut .étonné

de voir arriver dans la viUe utt grand nom-
bre de personnes inconnues, dont. les figures
n<!promettaient rien de bon On fut encore
plus étonné en les voyant disparaître sans,
savoir ou elles s'étaient rendues. Leur arrivée
fut signalée aux autorités, qui se mirent sur
leur piste.
La journée du dimanche se passa tranquil-
lement, et lorsque les premières nouvelles de
l'attentat se répandirent dans lu. villeàlt~
tombée du soir, tout le monde fut saisi d'un~
grande indignation.
Un sergent, répondant au nom de Bere%

gucr, qui appartenait au régiment de Otun~.
ba,ct faisait partie de la garnison du fort San<
Julian, d'accord ~vcc un autre sergont du ré*
ghncnt de la Princesse, firent entrer dans ]q
fort une quarantaine d'individus, tous affiliée
soit au parti zcmUi.stc, soit a celui de Antc-
rx'tc Galvex, un républicain fédéraliste. Ayant
surpris la garnison, ils l'avaient faite prison"
nièM en s'emparant des armes et des muni<
lions.
Ils étaient entré a deux heures d): matin 1~

dimanche et le scrgentBerenguer qui était de
garde leur avait ouvert la poterne. La garni-
son qui dormait ne put leur oppoaër aucune
résistance.
Ce fut vers les six heures du soir de di-

manche que la première nouvelle se répandit
dans la ville par le récit d'une cantiniére,.
qui, avec sa jiilc, s'était sauvée du château
pour ne p.m être outragée par les rebelles.
Le général Fajardo se mit aussitôt en me-

sure de faire face aux événements. C'est dans
son rapport qnc se trouve détaillé le récit dos
faits jusqu'au moment où il fut obligé, par
ses blessures, a abandonner la direction des
opérationsmilituires.
Les insurgés, qui croyaient & une insurrec-

tion général, se voyant abandonnés et
n'ayant pas do vivres, décideront d'évacuer
le château après le départ du général Fa-
jardo.
Profitant de l'obscurité de la nuit, ils quit-

tèrentlefort!') trois heures du matin 1&
lundi et descendirent par un escalier qui va-
jusqu'à la mer. Ils se sauvèrent dans la di-
rection du port d'Escombreras.
Les soldats prisonniers eurent vent de

leur f~guc par le grand silence qui s'ct.ut fait
dans le château. Forçant la porte de la cour
où ils avaient été enfermés, ils se mirent en.
communication avec le gouvernement miii-
taire pour les informer que le château étaU
libre.
Les insurgés, en partunt, avaient laissa !e!

drapeau violet, rouge et blanc, qu'ils avaient
arboré enprcnantpossessiondu fort.
Comment les autorités civiles et militaires

rt'curcnt-clles, pendant plus de vingt-quatre
Itcurc8,aucunenouvelle del'attcntat?Com-
ment les insurgés ont-ils pu s'emparer si fa-
cilement du fort? Comment la garnison, qui
devaitètrc surle qui-vivc, s'cst-elle laissé pren-
dre de cette manière, sans faire aucune
sisinnee?
Voici des faits que l'instruction doit écl:?"'

rpr pn rendant :').chacun sa part de responsa-
bilités.
D'où sont-ils venus, les insurgés ?Selon

toute apparence, la plus grande partie se
composait d'émigrés républicains séjournant
a Oran. A ce qu'on dit, ils avaient alcur tête
M. Antoncte Calvez et le secrétaire de M.
Ruix Zorrilla, qu'on avait vu à CartbagèH~
quelques jours avant l'émeute.

JORGE.~JOACiE.'

X.
MUSIQUE

LES CONCERTS SYMPHONIQUES

Il faut avouer que In saison des concepts
se poursuit bien pauvrement. Au début
de la campagne musicale, M. Colonne an-
nonçait que ses programmes Formeraient,
en leur ensemble, une sorte ue résumé do
l'histoire de la musique; mais il a bien
vite renonce a ce pian. Les séances se sui-
vent et se ressemblent nous avons eu,
jusqu'ici, pour toutes nouveautés, auChâ-
telet,unc mélodie fort belle deM. Edouard
Lalo, mais dont le noble et passionné ca-
ractère n'a point du tout besoin, pour se
manifester, des grandes ressources du
concert symphonique, et une petite ~M~g
d'o'c~e~'e inédite, de M. Ernest Gui-
raud, qui ne nous semble pas devoir

compter parmi les meilleures œuvres de
ce compositeur 1
En fait de reprises importantes, on ne

peut relever que le .S7:'M<MMce,de Meyer-
béer, et la Z)<;(M!M<2~'o~de jP'aMs~, de Bej-
lioz, partitions plus que connues. Aucuit
essai nouveau d'acclimatation d'oeuvrer
étrangères. La seconde symphonie du
Russe Borodine- la quatrième symphonie
de l'Autrichien Brahms ont été 'exécutées
en Belgique mais on parait ignorer, chez'
nous, ce qui se passe en dehors des fron-
tières. Deux virtuoses célèbres se sont

nroduits Mme Gabrielle Krauss et le
violoniste allemand Joachim. Qu'a chanté
Mme Krauss?– Le ~o~M~lM~cs de

Schubert, instrumenté par Berlioz. Elle

interprète admirablement ce chef-d'œu-
vre, j'en demeure d'accord, mais de telles
auditions sont, pour ainsi parler, l'orne*
ment et non le fend d'un concert.
De même, M. Joachim, virtuose ém~'

nent, violoniste extraordinaire a rempli
une salle des sonorités de son vioian, $
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~oue le concerto de Beethoven et des frag-
ments d'une sonate de Bach, pour violon
seul. Le succès personnel de cet artiste
ne saurait raisonnablement passer a l'ac-
Hf de l'Association artistique du Chàtelet
et magniner sa campagne actuelle. J'ad-
mets très volontiers que l'orchestre est

brûlant et bien conduit, mais, d'honneur,
la saison est trop pauvre. Il faut, a tout

prix, qu'on produise des compositeurs,
sinon la critique étrangère sera bientôt

endroit d'atnrmer que l'essor de l'écotc

française s'est tout à fait arrêté.
M. Lamoureux dirige, al'Eden-Théatre,

des concerts où l'exécution est, en géné-
ral, irréprochable et parfois merveilleuse;
~ais il donne aussi fort peu de nouveau-
té. Nous lui savons gré du soin qu'il ap-
porte a l'étude des diilérends numéros de
ses programmes son orchestre, qui est
vraiment son œuvre, arrive souvent à une
extraordinaire perfection, et compte au-

jourd'hui au nombre des premiers de

l'Europe. Rien de plus beau, par exem-
ple, que l'interprétation de la Symphonie
en M~mineur, à l'Eden. Nous dénons une
aûciéte instrumentale allemande ou vien-
noise de rendre '~vec plus de fermeté et

de variété, Tœuvre~ntimemcnt puissante
etpuissammentintimedeBeethoven.
L'amarche funèbre delà 6'<B~r~6E'~?t<

~MM~, pour la mort de Siegfried, n'est
mise une saillie nulle part d'une plus'
étonnante force. Hier, c'était la ~~Hp~o-
meafecc/MBM~que l'on reprenait. Quelle

partition formidable, quel effort de géant,
mais aussi quelle exécution )Le chef-
d'œuvre apparaît, solide, fourmillant,
énorme. Mais en dépit de ces coups d'éclat,
nous regrettons qu'on nous on're si peu de
pages inédites i La moitié de la saison est

déjà écoulée et qu'avons-nous entendu de
nouveau ? Un poème symphonique inté-
ressant de Mlle Holmès, /r~:K~, et- un
entr'actedeG~ppK~o~'KC, l'opéra, non re-

présenté encore de M. Chabrier. Je ne

parle pas de 5%Wed-.M! que nous

n'ignorions point, ni de ce médiocre ada-

gio religieux pour violoncelle, le ~o< ~V!
drei de M. Max Bruch, qui n'a servi qu'à
mettre en lumière un bon vioLoncelllste, M.

Liégeois. Ensomme, nos jeunes musiciens
n~ont plus d'endroit où ils puissent pren-
dre contact avec le public. Si quelqu'un
d'entre eux' voit, iigurer son nom sûr une
affiche, c'est par exception, presque par
hasard.

N'y aurait-il pas moyen de remédier'à à

ce désastreux état de choses ?Il y en a
un que j'ai déjà plusieurs fois indiqué et

sur lequel je ne me lasserai pas de reve-
nir*: c'est l'imposition d'un cahier de

charges aux directeurs de concerts sub-
ventionnés, soit à Paris, soit en province.
Je'ne suppose pas qu.- l'Etat accorde des

subventions pour jouer exclusivement les

symphonies et tes concertos des maîtres

classiques et des musiciens en vogue, et

j'aime à croire que l'idée de favoriser les
compositeurs militants, n'est pas étran-

gère à ses libéralités. On ne peut, certes,
exiger des chefs d'orchestre qu'ils mon-
tent, chaque année, un certain nombre de

vastes ouvrages avec chœurs et soli, dont
les frais d'exécution sont excessifs.
Au contraire, il est permis de les obli-

ger, moyennant le subside annuel qu'on
leur alloue, a jouer, chaque saison, un

nombre déterminé de pièces symphoni-
ques. Le cahier des charges ferait équi-
tablement la part des artistes connus et

des débutants. Ces auditions ne grève-
raient pas les associations artistiques
d'une bien lourde obligation elles n'en-

traveraient nullement leur marche nor-
male et elles rendraient à l'Ecole vivante,
aux générations qui poussent, les plus
éclatants services. C'est la, je crois, qu'il
conviendra d'en venir, mais Dieu veuille

ou'on ne tarde pas 1
FOURCAUD

mOM~E MMOMUERE

Les ventes semMent se réveiller un peu,

princip:dcmen{.au
Palais.

La.seancod.o la chambre des notairesdu

13 n'aprésente aucun intérêt.
Audiences du Ratais des 13, 't4 et, )(!. Nous

remarnuons H maisons, rue Cl)nnancourt,

mises à prix HGO,(X)0, 250,00<\ i~OO/'OOfr.,
yendues 38'i,000, 31:~000, 275,000 fr. Une pe-
tite maison de 4H mett-es de superficie, rue

Montmartre, vend)i<?'M,500tr. Unemaiso!),
rueMahicr, rapportant 30,700 fr., mise a

prix iMO.OOOfr,, vendue 300,000 fr. Une,

ptace des'Vosnes, revenu, dH.~00 fr., mise a

prix 150,000 fr., vendue 190,000 fr. Un grand

FEUILLETON DU G~LC/LOTS
DU18JANVIER1885_

M.OEMORÂÏ

DEUXJLËMEPARTIE

En apprenant ce que lui révélait M. de

Saute, Germ.nne poussa un rugissement
indigné, comme )e tait mie lionne en cage
sous le coup de cravache.

Cela n'est pas t s'écria-t-elle les yeux
brillants de-colcre. Avouez que cela n'est

pas, et que c'est un prétexte que vous
ayez invente. D'ailleurs, reprit-elle après
un instant de réticxion, si cela était, vous
lussiez, revenu depuis longtemps déjà) 1

Cette lettre, répondit le jeune hom-

me, qui était bien décidé a ne se- laisser
émouvoir par rien, m'attendait à Paris

pour m'être remise seulement en cas de
retour. Je ne dois de la connaître qu'à un
Tiasard. Elle m'a été renvoyée en Limou-

sin, avant-hier, par Mme de Talazan.
Hélas 1 c'est vrai, oui ) murmura la

marquise à demi défaillante, car elle n'a-

vait jamais été soumise a l'épreuve d'une

pareille péripétie. Moi qui croyais bien

faire Mais qui pouvait prévoir t
Voici cette lettre, reprit M. de Saule

en tendant une enveloppe à Mme de Mo-
yat.

Donnez) ut Germaine vivement.
La noble jeune femme jeta les yeux sur

les quelques lignes que l'emportement de
son mari avait tracées.

Oh murmura-t-elle. Vraiment, c'est

trop cela )Nous faire cette injure à tous
dcuxl lui )1
Et, après un instant de silence, elle

s'apprêtait à rendre à M. de Saule la
feuille insolente qui substituait maladroi-

Reproduction autorisée pour les journaux qui
~nt tm traité &Y!<Ia SoNêMdea gens <~ lettres.

tmmeuMe, ruo Saiht~ Croix de-!a Bretonnë-
rie, mise &prix 1,000,000 fr.,vendu 1,000,050
francs– évidemment, régularisation d'une
vente privée. Un petit hôte), rue d'Amster-
dam, mis a prix 80,000 fr, vendu 123,000 fr.

3 maisons, rue du Ranchigh (Passy) ont été

adjugées avec enchères, a t'avoue vendeur.
Les ventes les plus nombreuse s, en outre

de ce qui précède, portent sur des petits im-

meubles, situes dans des quartiers excentri-

ques et que nous croyons inutile de signaler
à nos lecteurs, peu disposes à s'intéresser &
des acquisitions éloignécH du. centre ou des
beaux quartiers.
Parmi les ventes annoncées pour la se-

maine prochaine, nous signalerons celle d'un

immeuble, 67, boulevard M~lcsherbcs, d'un
revenu de S8,492 francs, mise Aprix H()0,000
.francs. Cet immeuble n'a que 177 mètres,
mais forme angle de la rue de la Bicnfai-

sance, et donne un gros revenu par rapport
à sa surface.
Un immeuble important, situé place de la

Bourse, et formant passage a la rue Mont-

martre 740 mètres de terrain. Mise a prix,
,1,500,000 francs. C~t immeuble a coûté beau-

coup plus cher et. sera évidemment repris
par une Société de crédit engagée dans l'af-
faire. L'absence de locations dans la partie
su')' la Bourse, arrêtera les enchères des ac-

quéreurs sérieux. Deux immeubles d'une

vente plus probable sont: 1" boulevard Saint-
Martin et rue Meslay; 2° un petit immeuble~
rueGodot-de-Mauroy. Revenu net: 5,670 fr,
sur misé à prix de 75,000 fr..
..11 est rare de trouver dans ce quartier un

.immeuble de ce prix, et il y a beaucoup de

capitaux pour les placements de modeste im-

portance.
JV<M ~eM<!M<e.! ûMo/f/'c.! de ~e!Ma;t;;e.-

Nous avons acquéreurs pour
Une maison de 200,000 fr., !< 3' ouf ar-

rondissement.
Une maison de 150,000 fr.. payable un tiers

en terrain, sis a Levallois, et deux tiers en

espèces.'
Nous avons'demande de 1,300,000 francs

sur première hypothèque, garantis sur im-
meubles valeur %,800,000 francs.

LE MAÇON

Pour tous renseignements, ~'adresser au
bureau du journal, de 1 h. à H h.
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& e~tsc fte eo'M <c< OMtfes ~c~t-MC«<CM.)e.
ft'' DUT'I.OS,N. tapette, a, etp~part Marmaott*.

H y &déjà vingt-cinq ans que Mme Sarah
Félix la seeur de la grande Rachel a li-
~r6 au public sa fameuse invcution l'T~M
<ies ~e~, <;ctte jeunesse perpeinello qui reco-
loro progressivement et naturellement les
cheveux et la barbe. C'est un succès univer-
sel et ~a.ns précédent. 43, rue Richer, a Paris.

~nvoi de la notice franco. Flacon, 6 francs.

~(mveiies ihverscs
Baromètre, 755".
Direction du Vent, S.,

maximum,-i-7°0.

Température:
minimum, –S<'6.
moyenne, -j--3<'5.

MJECAUMAR'nN

Nous avons donne hier le résultat de l'au-

topsie pratiqua par M. le docteur Brouardel
sur le cadavre de Marie Aguctan, ajoutons
que la blessure qu'elle porte & la gorge est
absolument semblable A celle laite & Mme

Cornet, rue de Sexe, par Marchandon.
Aucune autre trace do violence n'a été

constatée sur le ccrps de la victime qui,
l'autopsie terminée, a été plac6 dans une des
cases de l'appareil frigorifique; il est vêtu
d'une chemise Manche dont toute la partie
supérieure est ensanglantée et les bas qu'elle
portait rayes noir et blanc lui ont été laisses
aux pieds.
M. GuHlot, juge d'instruction, a délivre le

permis d'inhumer; mais le jour des obsèques
n'est pas encore fixe. Le corps a été reclame,
au nom de la famille, par un de ses cousins

germains, qui habite Paris. 11 sera ramène

52, rue Caumartin.
Camiilc-Marie Agnetan, âgée de trente-

quatre ans, était née a Lyon.
Aucune arrestation n'a encore été opérée.

M. CuiUot et M. Taylor ont entendu doa
une grande quantité de temofns, et, a la
suite des déclarations qui leur ont cte faites
ou adressées, ces magistrats se trouvent en

présence d'une quarantaine de pistes dine-
rcntcs.
La plus sérieuse est celle de Imdn-tdu

connu sous le nom de F Américain qui
fréquentait beaucoup l'Eden-TheMre et qui
était connu d'un grand nombre des habituées
de cet établissement.

tcnicnt une autorité d'Itomme a sa vertu
de femme. M. de Saule refusa de la pren-
dre.

L'outrée est. le même pour nous

deux, dit-il, l! est plus grand encore .pour
vous que pour moi. Conservez-donc la
lettre qui en renferme la preuve. Elle
vous appartient. Quant a moi, j'ai re-

couvré désormais par clic toute ma li-
berté. A bientôt, donc, madame )1
Il s'était incliné profondement et allait

s'éloigner, quand Mme de Morut le re-
tint.

Attendez, dit Germaine, reprenant
son calme avec le sentiment de son de-
voir. Je reconnais, monsieur de Saule,

que, par ceci, vous êtes dégage du ser-

ment que vous m'avez fait. Seulement,
sachez-le bien, mon honneur m'obligera
à vous tenir d'autant plus éloigné de ma

pensée que

vous serez matériellement plus
rapproché de moi. C'est donc un éternel
adieu que je vous dis et que je reçois de
vous.
Le loyal jeune homme se redressa avec

un sourire à la fois plein de conllance et
de douceur.

Vous agirez, madame, selon votre
force et votre conscience, dit-ii. Mon
amour fera le reste.
Cette fois il partit sans que Germaine

songeât à le retenir. La malheureuse créa-

ture, accablée par cette dernière épreuve,
restai) immobile.

Mais il est fou) archifou s'écria en-
core I:). marquise, retrouvant la voix

qu'elle avait perdue jusque-la.
Fou, autant que vous voudrez! grom-

mela M. de Brive. Mais en tout cas un
noble fou. je vous en réponds) Et je sou-
haiterais que beaucoup de gens qui se

prétendent sages, a commencer par ce

gueux de Morat, le fussent à sa façon.
Néanmoins, ajouta-t-il, sa présence ici

pourrait provoquer quelque scandale et il
faut y mettre un terme. Je cours à sa re-
cherche et je l'emmené le plus tût pos-
sible.
–Oui.oui'ditMmedcTalazan subi-

tement eùrayée. Tachex que Georges et
lui ne se rencontrent point.
Le duc s'éloigna rapidement et parvint

à rejoindre son jeune ami qu'il entraînât

Quelques instants après, ils quittaien.
l'hôtel ensemble, sans autre incident.

Après le départ de M. de Saule et celui
de M. de Brive, Germaine, silencieuse

toujours, s'était laissée tomber suï un&n-

Cet indMdU) qui a disparu depuis le jour

1

du crime, est, paratt il, également fort connu
dans le quartier Latin, où il fréquentait ha- (
bituellement les brasseries servies par desis

femmes, avec lesquelles il se montrait fort

généreux.
L'une d'elles ayant déchire qu'il y a quel-

que temps, F Américain a, habitant & ce
moment rue Monsieur-le-Princc, serait aile
chez elle et lui aurait donne 500 francs et une
broche ornée de diamants, M. Taylor a
donne l'ordre de rechercher cette femme, con-
nue sous le nom de Nata, pour l'interroger.
Marie Aguetau allait quelquefois au quar-

tier Latin en compagnie de l'A7/te')'tcatM;elIo
était toujours couverte de bijoux ornes de

diamants, ce qui l'avait fait surnommer par
ses compagnes .Marte 7);aM:aM<.
SiI'A)KJWc<i;tMCst rccHemcnt l'auteur de

ce crime/il lui sera bien ditHcilc d'échapper
à la justice, trop de personnes le conuam-

sënt, on cuct.

L'AFFAIREDE BOULOSNE-SUR-SErS'E

]1 a a deux ans environ, un sieur F. an-
cien entrepreneur, actuellement propriétaire,
jouissant d'une fortune de cinquante mille
francs de rentes environ, était, surpris dans
la loge de la concierge de la maison qu'il
habite commettant un grave attentat a. la. pu-
.deur sur deux jeunes tilles d'une douzaine
'd'années,
Pour empêcher toute poursuite, il avait of-

fert aux familles de ces deux enfants, une
somme, de. 6,000 francs. Celles-ci avaient a&

'cepte et le sieur F. croyait cette affaire bien
terminée, quand hier matin le commissaire
de police de Boulogne s'est présente a son
domicile, et en vertu d'un mandat délivré

par le parquet de la Seine, a procède a son
arrestation.
Cette mesure a été prise a la suite d'une

dénonciationanonyme.

Rt'HBEAUBOuna

Aucune nouvelle arrestation n'a été opérée
au sujet de ce crime.
Le jour des obsèques de Mme Laplaigne

n'est pas encore fixe.
La cérémonie funèbre n'aura probablement

pas lieu avant mardi.
I~e corps sera ramène rue Beaubourg, 97,

au domicile de la défunte.

UNEE EXECUTION

La femme Elisa Fèvre, .la. compagne de
Barbier, condamne a mort, la. semaine der-
nière, par le jury de la Seine, se présentait,
hier matin, a.u marché Beauvau (deuxième
arrondissement) .pour reprendre sa place de
marchande de fruits.
Les autres marchandes et quelques curieux

ne tardèrent pas a s'attrouper autour d'elle
bientôt la foule se mit a l'invcctiver. On al-
lait lui faire un mauvais parti, quand des

gardiens de la paix intervinrent et la proté~
gèrent jusqu'à son entrée dans un iiacre., qui
l'emmena, rapidement.

LES RKUNIOKSD'HIER

M. Lockroy, ministre du commerce et de
l'industrie, aprésidé hier, a une heure, rue
de Lnncry, dans la salie de l'Union des cham-
brns syndicales, la distribution des prix aux
élevés'de l'école professionnelle de dessin et
de modelage, fondée par la chambre syndi-
cale de )a bijouterie en imitation. 11 a pro-
noncé un discours, dans lequel il a déclaré

qu'il comptait, pour l'Exposition universelle,
sur le concours de toutes les industries.
Au Conservatoire des arts et métiers, laSo-

ciété des Arts réunis, la Société des Sauve-
teurs de la Seine, ta Société des employés et
garçons de magasins ont tenu leurs assem-
blées générales sous la présidence de M. Car-
lot, Rodolphe Hurgues et Maury.
On a procédé au renouvellement des bu-

reaux et a l'examen des projets élaborés par
les commissions.

LA NAVIGATIONSURLA SEIKE

La crue des eaux menace d'arrêter de hou.
veau les bateaux a voyageurs, sur la Seine-
On ne saurait croire combien ces interrup-
tions sont maudites par le public. Nous nous
en sommes rendu compte aujourd'hui en fai-
sant le trajet de la Concorde a Charenton
sur un bateau de la Compagnie des Kxprcss.
Les voyageurs se pressaient sur les pontons
comme aux bureaux !es plus fréquentés des
omnibus. H y a quotidiennement sur ]a
Seine un mouvement de plus de cent nnUe

personnes, ctl'on comprend le trouble qu'une
interruption de service porte dans les babitu-
desdecettenombreuse clientèle.
A cette occasion, nous décernons de grand

coeur un éloge sans réserve a la Compagnie
des bateaux express. Sur les élégants stea-
mers de cette jeune compagnie, tout est amé-
nagé avec une entente parfaite des besoins
du public. Les pontons sont a l'avenant des
bateaux. Le personnel est poli, empressé, et

partieuiférementprudent.
Les voyageurs ne marchandent pas d'ail-

leurs leurs suMrages aux Bateaux Lxpress
nous avons dû Jaisser passer deux bateaux

pour trouver nnepetite place.
INCENDIHA LA MAIRIE !)USIXIEME ArmOXD!S-

SEMENT

Un incendie d'une grande violence et qui

teuil. Ce fut la marquise qui rompit le si-
lence la première.

Eh bien tit-cllc en se joignant les
mains et en se<;ouant,'Ia)ct:e d'un air de-
solé, voilà une histoire a laquelle j'étais
loin de m'attendre Heureusement que,
ton mari et toi, vous vous aimez Lien,
sans quoi je n'aurais plus un instant de

repos!
Germaine s'aperçut que sa mère n'a-

vait pas compris ce qui venait de se pas-
ser. Rien ne parvenait à lui faire perdre
son inaltérable confiance! Ainsi elle
continuait à croire A quoi bon ]a dé-

tromper alors'? La courageuse enfant eutt
un sourire navrant.

Oui. ma mère, oui, dit-elle. Heureu-
sement que, Georges et moi, nous nous ai-
mons bien. Vous avez raison.

Voyez-vous ce Julien t reprit Mme
de Talazan indignée. Ce petit serpent que
je rechaunais dans mon sein sans le sa-
voir Oh)sois tranquille je lui dirai
ce que je pense t. Je l'arrangerai bien,
va t.Je.
Mme de Moral l'interrompit avec viva- j

cite.
Je vous serai reconnaissante, au

contraire, de ne rien lui dire, fit-elle. Et,
s'il est possible même, je désirerais que
vous perdissiez tout souvenir de ce qui
vient de se passer devant vous.
Mme de Talazan accueillit cette prière

avec une satisfaction visible. Malgré tout,
elle regrettait déjà de s'être trop avancée

et craignait de troubler son cher repos en

intervenant, si peu que ce fut, dans une

pareille aventure.
Eh bien, répondit-elle avec hypocri-

sie, puisque tu le veux, je ne dirai rien.
Mais c'est bien parce que tu l'exiges 1

Oui, ma mère. Je l'exige, en enet.
Merci.
Désireuse de se distraire des émotions

qui venaient de l'assaillir si inopinément,
Mme de Talazan fit quelques pas vers la

porte et jeta les yeux sur le grand salon.

Déjà la plupart des invités s'étaient re-
tires.

Tiens, dit-elle. Je ne vois plus Gene-
viève ni son mari. Ds seront partis sans
doute.

AIi 1 murmura Germaine. Partis,

déjà)
1 enlèvement bienUn enlèvement conjugal. c'est bien

permis. D'ailleurs tu sais qu'il est une
heure du matin. Mais on dirait que cela
attriste que ta soeur soit partie?.

a failli prendre des proportions désastreuses,
s'estdeclare.hier soir, a-!a mairie du sixième
arrondissement, place Saint-SuIpice. C'est
vers cinq heures et demie, une demi-heure
environ après le départ des ouvriers, qu'on
s'est aperçu que la nouvelle salle des Fêtes,
en construction et presque terminée, était en
feu. Alimente par tes copeaux, les .boiseries
fraîchement peintes et les couleurs laissées
dans la salle, le feu avait pris, dés le début,
une teUe intensité que l'on craignait, dans le
quartier, voir le bâtiment tout entier con-
sume par les ilammcs.
Ce n'est que grâce a ]a promptitude avec

laqueUe les pompiers de la rue du Vieux-Co-
lombier ont organise les secours, que l'on a.

pu arrêter les progrès du j'eu et sauver les
bâtiments menaces.
Ou attribut ce commencement d'incendie à

I'impiud.,ne- des ouvriers qur auraient mal
éteint le feu en se retirant.

A BUZKKVAI..

L~scixi<mc anniversaire des couhats li-
vrés l'il9juuvi~r 1.871 sur Jes territoires de

<:uerches/Montretout, Buzenval, Rueil et la

Malmaison, a été célébrée hier avec une cer-
taine solennité.
Le'rendcx-vous général avait été pris & la

pLjcc de rHôteI-de-~ilIe, àHueil.'ct là, prés
de dix mille personnes se trouvaient massées
dans le but de rendre nn hommage éclatant
aux glorieux combattants de la guerre franco-'
allemande.
Mais, a cet endroit également, s'étaient

reunis les Sociétés do libre-penseurs, diriges
par MM. Mortillet, Pcrriiier et Hubbard, dé-

putes de Seine-et-Oise.On avait arboré des

drapeaux routes, et le gouvernement de la

République avait jugé bon d'envoyer un dé-

légué de la préfecture de police, afin de faire

respecter, en cas de besoin, le symbole révo-
lutionnaire proscrit au cimetière du Pére-La-
chaise, H y a quelques mois a pemc.
Une concess]on cependant .avait é~é faite

les libres-penseurs avaient noué un ruban
tricolore a la hampe du drapeau rouge.
A peine arrive, M. Dérouléde se rendit

compte de.la situation. 11 s'efforça, d'éviter les
scènes regrettables qui pourraient se produire
au cas on ses jeunes camarades se jugeraient
atteints dans leurs sentiments patriotiques par
l'exhibition du drapeau delà Commune. II in-

vita ceux qui l'entouraicntàseséparerdes par-
tisans du drapeau rou~e, chaque étendard
devant garder ses partisans. C'est de l'hy-
pocrisie, ajouta-t-il, de joindre au drapeau
rouge le ruban tricolore; il faut être dsan un

campou dans l'autre.' D
M. Hubbard répliqua que M. Dérouléde se

mêlait là de ce qui ne le regardait pas: mais
cette observation faite à voix haute n't'mpe-
eha pas la plus grande partie (tes sociétés de
tir et de gytnnastiquc et la plupart des assis-
tants d'abandonner les révolutionnaires et de
suivre au cimetière le drapeau tricolore.
La manifestation s'est rendue eniin au

monument élevé à la mémoire des com-
battants de 1870-71, qui est situé à l'entrée
du parc de Buxenval, près du tombeau d'Henri
Rcgnault, et là encore, M. Dérouléde a pro-
noncé quelques paro)cs.
Les compagnons du drapeau rouge avaieut

procédé inversement ils avaient tout d'abord

gagné le monument où M. Dérouléde et s~'s

partisans s'étaicntrendus en dernier Heu et
itss'étaientensuitcarretés au cimetière. De
cette façon, il n'y apas eu de connit.
A ciuq heures, la cérémonie était terminée

etic.s manifestants se séparaient, tandis que
le 16c bataitton d'arLiHerie de forteresse, qui,
chose scandaleuse, avait escorté le drapeau
rouge, regagnait ses casernements.

W~LL-PURET

ViE ÈLMTP, V!E PRaTtQUE
Pourquoi est-il plus élégant d'aller chex

PetiLaux Mirlitons, même aux Pieds-

Crottés, que d'aller au Louvre ? .Le monde

élégant prend des habitudes, des routines
dont il ne songe pas a se départir, c'est
un tort. Une promenade dans les ga-
leries du Louvre n'ourirait-clle pas un

passionnant intérêt? Tontes nos mondai-
nes trouveraient la mille occasions de s'é-

panouir en s'intéressant a nos chefs-d'œu-
vre. Pourquoi le comte de X. le

prince de X. n'organiscraicnt-ils pas
des journées x au Louvre, comme Us
ont organise des mardis a la Comédie, et
des samedis à l'Opéra-Comique'? :r
Ou aurait des abonnements pour le

lundi, par exemple le premier lundi on
verrait les galeries du Sud, qui seraient
seuies ouvertes; le second bmdi les sta-
tues. puis tes antiquitees égyptiennes,
ainsi de suite.' –Les recettes seraient

employées, par les administrateur?, e:
achats d'œuvres d'art les temmes y pui-
seraient des idées pour les costumes du
soir les hommes ne pourraient que ga-
gner a ces réunions artistiques et mondai-
nes. Les modernes nous les aimons, nous
les admirons certes! Mais, comme il l'erait
bon d'échanger une ibis par semaine, en
bonne compagnie, les délicates imprës-

Oui Ht Germaine douloureusement.
Sou absence va me causer un grand vide! f
Je m'étais tiabituéc si vite au mouvement
de I)oniieur qu'eUe créait autour de moi
Comute je vais n)c trouver scutoa pré-
sent dans ce grand appartement que je
partageais avec elle!
--I'Jhl)ien,nt la marquise en riant, si

lu aimes a être petitement logée, tu peux
trouver ce qu'il te faut dans mou pied-a-
tcrre de la rue Francois-l°' Vois-tu, ma
clière. il ue m'a jamais paru si petit que
cette année. C'est un vrai trou d'ai-

guille Mais je reste la. à bavarder. et il
se fait tard.Décidément je te quitte.
Adieu. Non. non; ne te dérange pas.
Je m'en irai bien toute seule.

Non. insista Germaine en la recon-
duisant. Làissex-mbi vous reconduire.
Allez la solitude ne commencera que
trop tôt pour moi
Elles se retirèrent, et le salon resta
vide. Quelques instants après, ce fut au
tour de M. de Morat a y entrer, il croyait
y rencontrer Germaine et projetait d'a-
voir un entretien avec elle, maintenant
que les appartements étaient vides.
Se trouvant seul, il se laissa tomber

dans le grand fauteuil qui faisait face a la
cheminée et tournait le dos a la pièce.
C'est la que, une heure plus tôt, le duc de
Brive avait passé.quelques instants et où
Julien de Saule était venu le découvrir.
Il s'abandonna a ses pensées et, par ex-

traordinaire, chercha à se rendre compte
des sentiments étranges qui l'agitaient.

Quelle chose bizarre que la vie 1 se
disait-il. Je venais ici pour parler à Ger-

maine, et; du diable )si je peux me figu-
rer ce que je lui aurais dit Germaine!
Oui. c'est étrange Celle-là est ma

propre femme. et cependant elle m'est

plus étrangère que toutes les autres qui
se trouvajent ici tout à l'heure t. De quoi
lui aurais-je parlé ?. Ah)de M. de
Saule! Oui, M. de Saule est venu ici ce
soir, malgré ma défense II est venu jus-
tement à cause de ma défense. pour me
braver Et je-n'ai rien pu lui dire, pour nee

pas nous donner en spectacle à deux cents

personnes et pour ne pas être demain la
fable de Paris Mais demain, par exem-

ple t. Ils se sont vus. ils se sont parlé.
Qu'ont-ils pu se dire? Rien de grave as-

surément, puisque
Mme de Talazan et de

Brive étaient là. Je les ai vus, tous les

quatre ensemble. N'importe ). Il faudra

~ien que Germaine m'apprenne ce qu'il

sions causées par la vue des chefs-
d'œuvre.

POMPADOU~

PRCYMCEET ËTRM6ER

UNrARDYCIDB
LIBOUR~sE. Un parricide a et<~commis

hier son', dans la petite commune de Parsac,
voisine de Saint-Emilion. Le jeune Fournies,
âge de vingt ans, a assomme son pcre.
A, la suite d'une dispute entre le lHs et Je
père, ce dernier avait saisi une barre <;t avait
déjà porte un coup a son fils; celui-ci l'a de-
sarmé et avec le même instrument lui a fait
sou aû'aire d'un seul coup, comme il le dit
lui-même assez cyniquement.
Hier, dans la soirée, il a été arrête par .la

police de Libourne, dans une maison mal fa-
inec.

HOURIBLHASSASSINAT

CREUSE. On vient de trouver, dans un
bois de la commune do Ceyroux, le cadavre
d'un journalier, nomme Baudonnet.
Le crâne était fracture et le corps tout cou-

vert de blessures, paraissant~avoir 6t6 faites
al'aidc d'un couteau.
Les plus graves

soupçons pèsent
sur* ta

femme de là victime et son Ris aine, ugc de
vingt ans.
Les inculpes sont gardes à vae pendant

que l'instruction se. poursuiC
DEPARTDUCOMMUERDE CHt~E:

MARSEILLE. Ze .S'f//ia~<'eM, courrier
de Chine, est parti dans la matinée avec cent
vingt-cinq passagers, dont M. Tanndoauk-
min, l'ambassadeur birman à Londres, avec
une suite de vingt personnes. Ce steamer a
sa cale littéralement bondée de marchandi-
ses.

VOLDK REGISTRESDE L'KTAT-CIV:L

CAVAILLON. Un singulier vol dont les
conséquences pourront offrir quelques ana-
logies avec 'l'affaire des mariages nuls de
Môntrouge vient do mettre notre ville en
émoi.
Les deux registres de Fétat-civil, relatant

les mariages do CavaiIIon pour l'année 1885,
ont disparu de la mairie.
M. le procureur de la République et le

juge d'instruction se sont rendus hier a Ça-
vaillon pour ouvrir'une enquête.
Toutes les recherenes n'ont donné auc~n

résultat.
On se perd en conjectures sur le mobile de'

ce vol.
!;N XAUFRA&E

BORDEAUX. –Par suite d'une collision
avec le vnpcur italien ~H~n-AM/tŒ, capitaine
Scotto, venant de Carloforte, le vapeur an-
glais & W. 7Cc~ venant de Fiume, a fait
cote devant Pauiliac et a coule.

TENTATIVECRIMINELLE

NIMES. La nuit dernière, le nomme Ca-
simir ('.cubes, âge de vingt-cinq ans, de Car-
cassonne, s'est introduit dans .te domicile de
M. Bord, lieutenant au 38° régiment d'artil-
lerie, rue Colbert, où il se disposait a. taire
main basse sur les objets de valeur.
M. Borel, entendant du bruit, se leva pour

voir ce qui se passait.
=

Le malfaiteur éteignit la bougie, et une
scène émouvante se passa, dans l'obscurité.
Le lieutenant se jeta sur Combes,qui essayait
de i'uir, et une lutte terrible s'engagea. Com-
bes, qui était armé d'un revolver, en déchar-
gea successivement deux coups sur M. Borel
et l'atteignit a l'épaule droite et a la cuisse
gauche.
L'ordonnance de l'ot'ucier a pu s'emparer

de l'assassin et le désarmer.
M. Borel, dont les blessures sont graves, a

été transporté a l'Hotel-Dieu.

M. GOBLETA BORDEAUX
BORDEAUX. Le ministre Coblet.etM.

Turquet ont visité, ce matin, les écoles et
musées.
Ce soir, a quatre heures, à l'inauguration

du nouveau bâtiment des Facultés, M. Go-
btet a prononcé un discours sur )a mission
de l'enseignement supérieur. Une. seule
phrase a noter Quand nous faisons un
pas vers la liberté, nous revenons en réalité
a nos nncicnnes institutions.
M. Gobict, après son discours, a décoré M.

Durand, l'architecte, et, donné les patmes aca-
démique aux sculpteurs.
Ce soir a eu lieu un banquet A la mairie.

Mgr l'archevêque Guiibf'rt a assisté, hier, a
la réception, alaprétectuM, et aujourd'hui,
a l'inauguration des facultés.
Il assiste, également, ce soir, au banquet.
Le temps est pluvieux, l'enthousiasme nul

et aucun cri de Vive la République) ?ne
s'est fait entendre.

PAU)-BAHTEL

~)ana !e tf<t:<em<'R/ <~MAifections de poitrine <M
M)<M<!Ct<t')'ecotHt).tt)t~ent f ~o /? 0 0 /) 7'C
apéctalen:crat 1'enlptoi duSlRCI Pet de faPA TE!!p<'c<«;<;)))etK rompit dttJ~/TMref c'a /ar/i /C

d.P!ERaE LA ~U~

Entrepôt Générât 45, Une Vauvilliers, PARIS
DEPOTnANSTOUTESLKSPttABMACtES

8E MÈFtEFt DES CONTREFAÇONS

est venu faire et qu'elle me répète ce.
qu'illuiadjf!
11 continuait a songer, attendant le re-
tour de sa femme, qui devait passer par
cette pièce pour rentrer dans son apparte-
ment. Déjà les domestiques étaient venus
et avaient éteint les lustres et les candé-
labres. ne laissant qu'une seule lampe al-
lumée. Une demi obscurité régnait dans
le salon. Tout a coup )a portière qui fer-
mait l'entrée du boudoir se souleva. Un
jeune homme avança la tête avec précau-
tion, puis, bien sur que la pièce était
vide, entra tout a fait. Après lui et tirée
par la main, comme une enfant, timide,
marchait une toute jeune femme. Nous
pouvons dire encore une toute jeune tille.
C'étaient les héros du jour, Paul de Grau-
ville et Geneviève de Talazan. non.
Geneviève de Granvilic depuis le matin.
Alors, dans ce salon obscur où les deux

beaux époux d'un jour croyaient être
seuls, n'apercevant pas M. de Morat, un
délicieux petit duo d'amour commença.

Venez Geneviève disait Faut, en-
courageant sa compagne a avancer. Venez
donc. Je vous dis qu'il n'y a personne!
Elle était tout émue, la pauvre petite
et.quoiqu'elle aimât tendrement celui qui
Faltirait, elle tremblait un peu.

Mais pourquoi tant de précautions?
demanda-t-elle à demi-voix, ainsi que
Paul lui avait parlé déjà.

Bon, bon Je vous dirai ce!a Te-
nez )mettez ce manteau sur vos épaules 1

Un manteau Pourquoi faire ')
Pour nous en aller, donc riposta

vivement le gentil amoureux. Pour nous
en aller chez nous 1

Oh ut Jajeuue fille hésitante. Déjà!
–Comment déjà!Mais il est deux

heures du matin.
Laissez-moi au moins dire adieu à

maman et à Germaine.
Non, non 1C'est justement pour évi-

ter l'émotion des adieux que je vous ai
fait passer par les appartements intimes,
et que nous allons nous sauver par le pe-
tit escalier qui donne sur la serre. Votre

coupé vous attend depuis longtemps déjà!
1

Allons venez, venez donc )1
II l'entraînait doucement, malgré sa ré-

sistance.
Comme c'est étraj~ge, et comme c'est

ainsi toujours, cependant Elles n'ont

qu'une ambition, ces miettes que nous

berçons de nos paternelles tendresses
c'est de s'enfuir de la maison que notre
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E~ PLEIN JAPOX

Que ces monstres en courroux. ces vampi*
res, ces vautours aux aites <tnployccs, ces dra-
gons enroulés ne vous e'ti'raieut pns trop, si
lu curiosité guide vos pas démina vers ht
salle 5 &l'hôtel Drouot
Quelque menaçants <pt'its ~'ous paraissent,

rassurex-vous; de parla baguette ma.giquedo
la fée .Bro~fMM, ifs sont fixes sur "de super-
bes tentures pour produira n souhaits touto
l'illusion de Pexistence de ce monde symbo-
lique et fantastique que les Japonais out tou-
jours célèbre. C'est & l'or, & l'argent, aux.
soins de toutes nuances qu'on a. eu recours
pour perfectionner un ctlet dccorutit' saisis-
s:tnt.
I!n boudoir de princesse ja.potiaiso ne se-

rait p~s plus japonais que celui-c*. Un ibis en
broute, grandeur nature, tcfmnt Ctt son be~
des branches de lumières, éclaire tout ces
meubles en laque et burgautes, ces tabaco*
bans, ces brnie-part'ums eu bronxe ou patina
frottée, sur lesquels se détachent des person-
nages ou des animaux en bas-rciie)'. Lco
émaux cloisounés, les porcelaine. de Cliino
répandent une douée harmonie de' couleur au
miticudcces divinités grimacières, de ces
groupes de combattants eu bois sculpte rap-
pelant comme disait par ironie uu do nos
célèbres orientalistes les scènes iamUiëres
dupays.
\'ous comprendrez, en osn.nt vous asseoif

dans ce monde si tounnente, quo rieu nuenx
que le Japonais, par les exagérations et !:t
variété de son art décoratif, no Mun'ait rc-
poudrc avec plus de succès a. Ift constitution
d'uupetit salon amusant.

LES Yn~TES D'AUJOURD'HUI
Non moins variées sans elrc japot~uscs:

salie '1. des monnaies anciennes, des bijoux
.saïïe X.un jolimobHier motiptttc; sa))c 6,
des tableaux anciens qui, pour cause incon-
nue, seront vendus sans avoir (''t6 exposes et
pourraient ])ieno.fïrir quelques agréables
surprises à ceux qui prendront ht. peine do
venir les regarder de près.

AftTHUnSLOCHE

Le 'Vin Aromd <'(M~MtH< œK~e;'e/ <:<
VtaM~e, est le médicament par eKcetteuce, le
reconstituant Je plus énergique pour combat-
trela C/t/oro.fe, ~'A;te<<?, !'Ap~M~)'i\<!seK:c~t
OM~'A~cro~oM dx .S'MM~.Il convient a toutes
les personnes d'uuc coustitutiontattguisaanto
ou aHaildies par le travail. le(. veiltes, Ies.f
excès ou la maladie. Chez I''erfe, pharma-
cicu, 10~, r. Richelieu, Paris, et pharmacies.

CourrierdesSpectacles
Il est, question de ['mrc,u.0p6m, tinf re-

prise de FOr~/if/c de Gluck, qui attmit tioï;
entre )c baiïet de M. Messager, tes 7.)!?< P~
~co/ et 7~i'c, de M. Paladtthc.
I~i distribution''pruit ta f;uivatit~Mm~

Caron, dans Eurydice; MmoBostnan. d~~i
rA.t!iour. Lo r6!e du ténor serait cilajttc pa)*
M. Jean de Resxko.

Avant de créer Carlo, dans P<?~g. M.Dua
se montrera dans Raoul, de:, HK~M~o/.y,
qu'it abordera dans le courant du tnoistto
lévrier. Mine Caron chantera. VatCMtine.

I.a matinée d'hier, a l'Opëra-Comiquc, oa
l'on donnait, les C'o/~e.t d'Bb~'wf?.~x, a. ct«
nn triomphe pour tous les interprètes MMe'<
Jsaac, Chevalier, Deschamps; MM. Ta.skin~
i.u))ert.,Grivot,3eIho)um<ctc.,ctc.
Satte comble.

La premiéfe représentation des 7%)/~Me)'<,

amour a ouatée pour elles Muis, quand
vient l'heure du départ, elles ont peur,
tout a coup, de cet inconnu si désiré d'a-
vance, et elles voudraient demctu'cr

Paul t Paul t suppliait Genevièvo
toute rougissante, en appuyant sou visage
contre l'épaule de l'esclave qu'elle s'était;
donne, et qui lui pariait en mtdtre déjà.
Non t Pas encore
Le jeune de Granvilie, émn lui-méma

de cette charmante résistance, serra son
hicn nouveau contre son coeur. Mais il
essaya de plaisanter, parce qu'ii était
homme, et que les hommes Ah mais.

Ecoutez Geneviève, dit-it en alfec-
tant un ton sévère. La femme est obligée
de suivre son mari Article S14 du coda
Napoléon. Or. je suis votre mari!
Donc.

C'est drôle! balbutia la pure enfant.
H me semblait qne le jour où je serais vo-
tre femme n'arriverait jamais. et. mainte-
nant qu'il est. venu.j'ai peur de voup,
Paul

0)i chère petite Geneviève repon-
dit Panl. Suivez-moi sans crainte' Ac-
compagnez-moi, des aujourd'hui, avec
coniiancc, comme vous m'accompagnerez
toute ]a vie, en marchant le long d'un
bonheur qui ne finira jamais Ah Gene-
viève t Geneviève si vous saviez comme
je suis heureux
Un instant de silence paria seul pour

eux, après ces mots. Ils se tenaient de-
bout; serres l'un contre l'antre, ne taisant

pins qu'un, déjà, par la pensée. Grand-
ville s'arracha tout a coup à cette grisanio
et mystérieuse langueur.
–Allons! dit-il brusquement. Venez,

Geneviève, venex 1
Cette fois, elle était incapable de lutter

davantage, et elle disparut avec lui par la
serre. Quelques secondes après, te roule-
ment d'une voiture se faisait entendre
sous les fenêtres de l'hôtel. L'ciscau
s'était envolé, et la. cage demeurait
vide! f

fA~Ktp)-~ EDMOND T.\RBE

FAIRIS ITOET-.
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